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en face de la Fionie, est comprise dans le Sles-

wig danois. En accordant cette compensation

pour les enclaves jutlandaises , compensation

qui était vivement désirée par le Danemark, à

cause de la position stratégique du territoire

cédé , les puissances allemandes ont tenu à

prouver que la séparation du Sleswig d'avec

la monarchie danoise, n'était pas un premier

pas en vue d'un démembrement du Dane-

mark. D'autre part , le traité de paix ne con-

tient aucune stipulation destinée à garantir la

langue de la population danoise qui habite le

Sleswig allemand.

L'article 6 stipule la nomination d'une com-

mission mixte, composée des plénipotentiaires

prussiens, autrichiens et danois, qui sera

chargée de se rendre sur les lieux , afin de

régler les détails de la nouvelle ligne de dé-

marcation.

L'article 7 et ceux qui suivent s'occupent du

règlement des affaires financières. La quote-

part de la dette danoise, qui tombe à la charge

des duchés, s'élève à 29 millions de rixdales

(82 1/2 millions de francs). Le mode de paye-

ment de cette somme par les duchés au Da-

nemark , est réglé en détail par le trailé de

paix. Le Danemark s'est obligé de rendre les

navires de commerce allemands et leur car-

gaison en tant qu'ils n'ont pas encore été ven-

dus par le Danemark ; pour ces derniers , le

Danemark est tenu à accorder des dédomma-

gements aux propriétaires.

Maintenant il n'y a plus de question da-

noise , il n'y a plus que la question des du-

chés. Il s'agit maintenant de savoir si le ca-

binet de Vienne partage les vues de notre ca-

binet , qui se trouve en opposition flagrante

Chronique Politique.

La Chambre des députés de Turin élait con-

voquée pour jeudi ; mais on assure que le

rapport de la commission sur la convention

du 15 septembre n'élail pas encore prêt. Le

rapporteur de la commission est , comme on

sait, M. Mosca , avocat de Milan , qui appar-
tient à la majorité, dit le Journal des Débats ,

mais, cependant, avec une nuance de

gauche.
La Chambre s'occupera d'abord de la véri-

fication des pouvoirs pour les députés nouvel-

lement élus; après quoi , M. Sella , ministre

finances , doit faire l'exposé de la situa-

lion financière et présenter la loi ayant pour

but de dédommager Turin des sacrifices que lui

impose le changement de capitale.
La plupart des députés piémontais semblent

décides à suivre le conseil que leur a donné

M. Massimo d'Azeglio; et M. Ratazzi doit dé-

velopper la même opinion.

l'Italie annonce que tous les journaux qui

ont publié une proclamation du comilé de

Mole pour la Vénétie , signée paT MM. Mac-

chi, Levi , députés , el autres , ont été saisis

par ordre du procureur du roi de Turin.

La Perseveranz a de Milan, du i" novembre,

publie des nouvelles de Rome dont nous lui

laissons toule la responsabilité.

D'après ce journal , le gouvernement ponti-

fical aurait résolu de dissoudre ses troupes , à

l'exception de la gendarmerie.

La Perseveranza prétend aussi que les ar-

chives du tribunal de la sacrée consulte, con-

tenant les dossiers de tous les procès politi-

ques, auraient été détruites par ordre de M6r

Sagrelti.

L'Opinione, parlant de la nouvelle donnéé

par la Perseveranza, dit que , d'après ses in-

formations , le cardinal Antonfclli n'a pas ré-

soulu de dissoudre l'armée pontificale , mais

de transformer les troupes de ligne en gen-

darmerie.
Le même journal annonce que le gouverne-

ment romain et les autorités françaises , sur

la demande du gouvernement italien , ont ac-

cordé l'extradition du brigand Carnevale.

On lit dans la Gazette de France :

La liberté dont on jouit à Milan sous la

domination piémontaise est si attrayante , que

beaucoup de familles, qui étaient loin de pas-

ser autrefois pour être dévouées à l'Autriche,

se voient obligées de quitter cette ville.
Les Melzi , les Scolti , les Rrambilla , c'est-à-

dire les trois plus illustres familles milanaises

sont allées chercher un asile à Rome.

On écrit de Venise , dit la France, que, loin

de s'alarmer de l'échauffourée tentée derniè-

rement par quelques jeunes gens dans la pro-

vince d'Udine , les autorités impériales ont pu

constater à cette occasion la fausseté des

bruits répandus sur la désaffection des pro-

vinces italiennes de l'Autriche? Rien que cette

bande ait choisi un dimanche pour ses opé-

rations, personne parmi les habitants rassem-

blés en grand nombre dans les endroits atta-

qués, ne s'est laissé entraîner à participer aux

désordres.

On écrit des frontières du Tyrol que les ban-

des des insurgés se maintiennent compactes

sur les divers points du Frioul.

Les jeunes gens continuent à se diriger iso-

lément vers le Cadore où est réuni le plus

grand nombre des insurgés. Les Autrichiens

ont établi leur quartier-général à Udine pour

fermer aux bandes garibaldiennes le passage

de la Carnia. Dans celte ville se trouvent aussi

un procureur du tribunal de Venise el d'au-

tres employés pour instruire le procès des

personnes arrêtées. Les rigueurs de la police

sont devenues insupportables; un édit publié

dans les districts de toute la province or-

donne à tous les émigrés qui ont fait retour

dans leurs familles de quitter ces localités.

On écrit de Berlin à Y Agence Havas , le 31
octobre :

Le trailé de paix qui a élé signé hier à

Vienne, entre les plénipotentiaires du Dane-

mark, d'une part , et ceux de la Prusse el de

l'Autriche, de l'autre, contient vingt-quatre

articles et quelques annexes.

L'article 1" ne fait que reproduire l'article

correspondant des préliminaires de paix. Le

roi de Danemark fait cession de tous ses droits

sur les duchés de Sleswig-IIolslein et Lauen-

bourg en faveur du roi de Prusse et de l'em-

pereur d'Autriche. Comme équivalent du ter-

ritoire jullandais de Mongelhondern , de l'île

d'Amrom, des parties jutlandaises des îles de

Foehr, Syllet Roemse, etc., que le Danemark

a cédé aux duchés, une partie du Sleswig sep-

tentrional a élé laissée au Danemark.

La presqu'île de Slanderup , qui est située
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L'ILE DES CYGNES.
(Suite et fin.)

— Vous avez raison , Wilhelmine ! dit Ilermann ,

dont l'imagination se montait au souille ardent des

paroles de la jeune fille. Pas de désespoir! Osons

envisager en face l'avenir qui nous attend ! Si nous

sommes vraiment destinés à disparaître aux premiè-

res heures de la jeunesse , eh bien ! nous verrons se

briser avec allégresse les liens qui nous retenaient

ici-bas à de viles créatures , et nos âmes entrelace-

ront leurs ailes pour s'élancer, heureuses, vers les

régions supérieures où elles seront réunies ! Loin de

nous donc toute hésitation , toute faiblesse ! Parlez

résolument, Wilhelmine ; je jure de vous imiter 3

Wilhelmine se recueillit un moment, puis d'une

voix solennelle et pénétrante :
— Hermann, dit-elle, vous avez une hypertro-

phie du cœur : le mal est sans remède.

Hermann accueillit cette révélation avec calme ,

comme si elle n'eût fait que confirmer un soupçon

déjà conçu par lui.

— Cela ne me surprend point , dit-il avec un pâle

et doux sourire, j'ai si souvent souffert là.
— Ah ! voila qui est bien et d'un grand exemple !

s'écria Wilhelmine; vous ne tremblez pas, aucun

trouble dans votre regard ! A mon tour maintenant

de vous entendre ; je ne serai pas moins vaillante que

vous, parlez, j'écoute.
L'héroïque enfant avait rejeté sa charmante tête en

arrière avec une admirable expression d'intrépidité.

Mais un léger tremblement agitait son corps malgré

elle ; à son insu une larme roulait dans ses yeux.

Ces indices d'une terreur instinctive n'échappèrent

pas au regard d'Hermann. 11 hésita. Il balbutia quel-

ques mots destinés à rassurer sa compagne. Mais

celle-ci l'interrompit brusquement et lui dit d'un

ton ferme et presque impérieux :
— Vous avez juré de m'imiter , Hermann ; imitez-

moi , je l'exige. Me tromper serait un acte indigne

de mon courage et de votre loyauté !

Hermann comprit qu'il ne devait pas rester au-

dessous d'une telle exaltation.

— Sachez-le donc , pauvre ange , dit-il , vous êtes

phthisique. U faudrait un miracle pour vous

sauver.
Wilhelmine tressaillit , mais ce fut moins d'effroi

que d'étonnement.
— Moi, phthisique? répéta-t-elleavec l'accent de

l'incrédulité, moi, phthisique? vous êtes bien certain

d'avoir entendu affirmer que je suis phthisique?

c'est étrange! Il m'a toujours semblé cependant que

ma poitrine était robuste, et que ce n'était pas là

que se cacherait le mal dont je mourrai un jour!

Phthisique! phthisique! Je commence à croire que la

science ne sait pas bien ce qu'elle dit : elle est hu-

maine et par conséquent incertaine et faillible !

Un accès de toux lui coupa la parole, ses joues

s'empourprèrent , une pâleur bleuâtre se répandit

sur son visage. Elle chancela, Hermann la reçut dans

ses bras ; il la conduisit dans la cabane , pour la

faire asseoir et la préserver de la brume qui flottait

dans l'air. Le soleil avait disparu , mais le ciel était

clair et limpide. Des étoiles souriaient à la terre , et la

terre leur envoyait des baisers de parfum sur l'aile

d'une brise tiède et murmurante.

Wilhelmine recouvra bientôt sa force et sa voix.

— Oui , reprit-elle avec cette volubilité particu-

lière aux phlhisiques; oui, la science a raison. Je

n'en puis plus douter, il me semble que mes pou-

mons se dissolvent ; le souffle commence à me man-

quer. Ah ! si j'allais m'é teindre ici, ce soir , avec le

dernier reflet do. l'astre à l'horizon ! Ce serait bien

prompt , en vérité ! Je me soumets à ma destinée , et

pourtant je regretterais qu'elle s'accomplit si vite 1

J'ai lant de choses encore à vous dire, Hermann. Et

tenez , je vous l'avoue , — pourquoi ne vous IV

vouerais-je pas , à présent que je connais mon sort ?

il me serait pénible de m'en aller de ce monde

longtemps avant vous. Je voudrais vous avoir pour

compagnon de voyage. Ce doit être si triste de par-

tir ainsi toute seule, sans un ami pour vous encou-

rager durant le mystérieux chemin! Mais je dis là des

folies. Ne vous moquez pas de moi, mon frère. Peut-

être allez-vous imaginer que je cherche à m'étourdir

par des paroles , parce que j'ai peur. Oh ! non , je

n'ai pas peur ! Pourquoi aurais-je peur ? La mort ne
saurait être dure et mauvaise à ceux qui ne l'ont

point fait attendre. Ma vie n'aura pas eu le temps de

l'irriter; elle aura été si courte et si peu heureu-

se!... Ah! comme je l'eusse "aimée, ma vie, »'il

m'eût été donné de la sentir près de vous !

Hermann était i ses pieds. Il l'écoutait avec une

expression d'inquiète extase. Lorsqu'elle eut cessé

de parler , il la pressa contre sa poitrine , il lui dit

de cette voix profonde qui est une vibration de

l'âme J



sur ce sujet avec les Etats secondaires alle-

mands.

On mande de Copenhague , 3 novembre. —

Le FlyvepostenM savoir de bonne source que

les Prussiens commenceront demain leur

mouvement de retraite par l'évacuation d'Aal-

borg.

Un télégramme de Vienne, adressé à la Ga-

zette d'Augsbourg , porte qu'une ouverture a

été faite par le cabinet de Saint-Pélersbourg

au sujet de sa disposition éventuelle à faire

dans l'intérêt public, des démarches auprès

de la cour d'Oldenbourg , afin que celle-ci re-

nonce à poursuivre plus longtemps la revendi-

cation de ses litres à la succession dans les

duchés, titres qui lui avaient été cédés par la

Russie.

Les journaux de Vienne, en annonçant la

nomination de M. le comte de Mensdorff-

Pouilly comme ministre des affaires étrangè-

res, discutent diversement, par avance, le pro-

gramme politique qu'il n'a pas encore fait

connaître. Mais ceux qui se croient les mieux

informés assurent que le nouveau ministre,

adoptant la politique de non - intervention ,

abandonnera la politique prussienne et s'effor-

cera de procurer à l'Autriche de bonnes rela-

tions avec les autres puissances.

La Correspondance générale esl en mesure

de déclarer de la manière la plus positive que,

depuis la retraite de M. de Rechberg, la crise

ministérielle est terminée, et que toute com-

munication, concernant des modifications ul-

térieures du cabinet autrichien, doit être con-

sidérée comme appartenant au domaine des

inventions. »

On sait que le Reischrath est convoqué pour

le 12 novembre. Sur les 345 députés qui doi-

vent faire partie de cette assemblée, aux termes

de la Constilution , il manque encore ceux de

la Hongrie , de la Croatie, de la Vénélie, en

tout 114 députés. Les provinces actuellement

représentées au Reischrath comptent 229 dé-

putés ; mais le nombre de ceux qui prennent

part aux débals n'est que de 218, el se réduira

à 209 par l'absence de 9 députés tchèques

nouvellement élus.

On mande de Berlin que M. Delbruck, un

des conseillers au ministère du commerce, qui

a négocié le traité de commerce entre la

Prusse et la France , se prépare à partir pour

Paris, afin de s'entendre avec le gouvernement

français sur les modifications à introduire au

raité du 2 août 18G2, que la Prusse a promis

de demander dans les nouveaux trailés du

Zollverein.

La brochure Que fera-t-on de la Pologne ?

publiée, à Bruxelles, par M. Schedo-Ferrold,

et qui présente le grand • duc Constanlin

comme le seul souverain possible de la Polo-

gne, a été envoyée directement à plusieurs uni-

versités, en Russie, par M. Golownine, minis-

tre de l'instruction publique, et partisan dé-

voué du prince Constantin , auquel il doit les

éminentes fonctions qu'il remplit. Mais les rec-

teurs de ces universités ont renvoyé, avec des

termes assez vifs , celte brochure au minisire.

Cet affront à bout portant, que vient de recevoir

ce dernier, semble devoir compromettre sa po-

sition , et fait aujourd'hui le sujet de tous les

entreliens.

L'Invalide russe , répondant à l'article du

journal la France, sur le voyage de l'empereur

Alexandre à Nice, dit que la Russie, de son

côté, ne cherche pas non plus d'alliance et

qu'elle préfère conserver sa liberté d'aclion.

La visite à Nice a élé une visite de pure

courtoisie et nullement politique.

La feuille russe ajoute : « Le conseil donné

par le journal la France au gouvernement

français d'éviter un rapprochement élait inu-

tile, la tentative d'un pareil rapprochement

ne pouvait venir de la Russie. »

Dans une assemblée tenue , le 25, à Man-

chester , par le Nationalreform-union , on a

adopté une résolution par laquelle on invite

tous les libéraux du royaume à s'unir, afin de

demander la réforme électorale.

Le Times déclare que , le pays étant très-

bien gouverné , la mesure lui semble inoppor-

tune. Le compte-rendu du meeling fait, dit-il,

l'effet des séances de ces charlatans qui invo-

quent un esprit obstiné à ne pas se montrer,

et qui n'obtiennent que des manifestations

propres à dénoncer leur imposture.

Le journal de la Cité oublie qu'au nombre

de ces charlatans se trouve un homme d'État

éminent , un ministre de la couronne , M.

Gladstone.

Les lettres de Constantinople, du 2G octo.

bre , nous apprennent que les chrétiens de

l'île de Candie refusent l'impôt du sel, comme

contraire à leurs conventions avec la Porte.

Les autorités turques ont de faibles moyens

de répression.

L'émigration circassienne continue ; la fa-

mine et les maladies déciment affreusement

les émigrants.

Les nouvelles du Bucharest, sont du 1" no-

vembre.

Le prince Couza a promulgué la loi d'expro-

priation pour cause d'utilité publique.

Les élections aux conseils généraux des dis-

tricts qui viennent d'avoir lieu sont unanime-

ment favorables au gouvernement.

Nous avons fait connaître les succès de la

colonne expéditionnaire de S. A. le bey de Tu-

nis qui , sous le commandement du général

Zarrouk , vient d'anéantir le noyau de rebelles

qui tenait encore dans quelques villages de la

côte , aux environs de Sousse el do. Sfax ; toutes

les tribus arabes de l'est, du sud et de l'ouest

ayant déjà fait précédemment leur soumission ,

nous sommes heureux de constater le rétablis-

sement complet de l'ordre dans la régence de

Tunis , où le calme el la paix règnenl complè-

tement sur tous les poinls.

Un télégramme de New-York, du 22 octobre,

j annonce que Sheridan a élé attaqué par les

confédérés près d'Adar-Creek , le 19.

Au commencement de la bataille, les fédé-

raux ont été mis en désordre ; mais ensuite

Sheridan , arrivant sur le champ de bataille, a

concentré son armée et chassé les confédérés ,

leur prenant 20 canons et 1,600 prisonniers.

Le général confédéré Ramsen a élé lué.

Hood s'est retiré vers le sud.

Le llichmond Enquirer recommande de re-

courir à la conscription ; il demande de plus

que tous les nègres armés soient déclarés
libres.

Le gouvernement confédéré de la Louisiane

recommande également la formation d'une ar-

mée de nègres.

Londres, 2 novembre. — Capture de la Flo-

rida. — L'Index publie la nouvelle officielle

suivante de la caplure de la Florida.

Les autorités confédérées à Londres ont reçu

une dépêche télégraphique datée de Lisbonue.

Dans celle dépêche , le capitaine Morris, com.

mandant de la Florida , annonce la prise de

son navire, à la date du 7 octobre, par le ba-

teau à vapeur fédéral Massachussels , dans la

rade de Bahia.

Au moment de la capture, la Florida se

trouvait sous les canons des forts brésiliens et

de l'escadre brésilienne.

Le capitaine Morris est maintenant à bord de

la Magdalena, frétée pour Soulhampton.

Le courrier de la mer des Iudes est arrivé à

Suez le 25 octobre. On a par Shang Haï , 21

septembre , des nouvelles du Japon annonçant

que la flotte alliée a forcé le passage du détroit

de Simonosaki. Les pertes des alliés sont insi-

gnifiantes. Les Japonais ont fait une grande

résistance. En demandant la paix , ils auraient

pris l'engagement d'ouvrir le détroit.

Dans l'attaque du fort Simonosaki, le Dupleix

s'esl distingué.

L'ennemi a perdu soixante canons.

On annonce officiellement, dit un télégramme

de Londres, que, par suite de l'insurrection

qui a éclaté à la Guyane, le gouvernement de

Venezuela a fermé et bloqué les ports du litto-

ral de la Guyane, de l'embouchure de Vagres

jusqu'à celle du Navios.

La même mesure est appliquée à tous les

canaux formés par l'embouchure de l'OrinocJ

el à tous les bords de celle rivière, Ciudad «t!
Bolivar compris.

On écrit de Vigo , 1" novembre :

Le paquebot apporte des nouvelles de li

Havane de quinze jours de date.

Les nouvelles de Monlecristi, du 6 octobre,

portent que les négociations pour la soumission
des rebelles continuent.

CONDAMNATION DE MULLER.

Millier a été déclaré coupable et a élé con
damné à la peine capitale.

Nous allons raconter la dernière scène dece

drame. On y trouvera un curieux tableau d
mœurs anglaises.

Le baron Polloch , qui présidait les assises

a résumé les débats avec une grande impari

lilé. Sa voix était altérée par l'émotion qua

il s'est adressé aux jurés. Il les a engagés

oublier ce qu'ils avaient appris eu dehors de

débats et à prendre les faits tels qu'ils s'élaie
produits à l'audience.

Résumant avec beaucoup de force les moyen
de la défense , il a dit :

« L'avocat de l'accusé représente l'accusatio

comme une chaîne dont les anneaux ne so

pas tous parfaitement solides. Si vous le pense

aussi , l'accusé est en droit d'attendre un ver-

dict négatif. Le prisonnier , dit-il , n'est pa

doué d'une force physique assez grande pou

avoir pu consommer le meurtre de M. Brigg

» Millier esl un homme de trente-trois an

vous le connaissez; vous pouvez apprécier

moyen de défeuse. Un alibi a été allégué. Vou

savez quelles preuves on a apportées à l'appui.

Vous les pèserez dans votre conscience. Le

corps du délit est constant. Un meurtre a élé

commis. La loi et la constitution vous placent

comme des juges impartiaux entre l'accusateur

et le prisonnier. Vous n'avez point à hésiter.

Si la culpabilité vous semble prouvée jusqu'à

l'évidence, si votre conviction est complète,

faites votre devoir. Que le Dieu loul-puissanl

guide vos cœurs et qu'ils inspire un verdict

conforme à la vérité et à la justice. »

A trois heures moins un quart, le jury se

relire. A trois heures et quelques minutes , il

rentre à l'audience. Millier est toujours là. En

Augleterre , on ne fait pas sortir l'accusé pen-

dant la délibération du jury, ainsi que cela se
pratique en France.

M. Avery, le greffier, appelle les noms des
jurés.

Le chief baron Pollock invile le forum

(président du jury) à déclarer le résultat de

délibération. Le président répond : « Guilly,

coupable. »

Le lord chief baron pleure à chaudes larme

Il se couvre la figure avec les mains , appuie

ses coudes sur son pupitre et demeure imrao

bile. Un profond silence règne dans l'auditoire.

On apporte à M. Pollock la petite calotte

— Si vous mouriez ainsi sur mon cœur, Wilhel-

mine , mon cœur aussitôt cesserait de battre ! Ftas-

6urez -\Qus donc , Wilhelmine. Il me vient môme

comme un pressentiment que, de près ou de loin,

nous partirons au même instant pour les mondes

meilleurs. Mais l'heure du départ ne sonnera pas

avant que j'aie pu vous jeter ce cri de ma conscience

qui éclate : Wilhelmine, je vous aime ! Wilhelmine,

je n'ai jamais aimé que vous ! Cet amour que je n'o-

sais ra'avQuer t parce qu'il ne contenait pour moi

qu'une promesse de désolation et de deuil , est éc4os

dans mon cœur au rayonnement de votre premier

regard ! Il a grandi sous l'ineffable caresse de votre

premier sourire] Désormais, je le sens, il est im-

mortel, et la tombe elle-même ne le détruira pas.

S'il faut que je renonce à vous aimer longtemps en-

core sur celte terre , pour vous aimer au-delà de la

vie, il me restera l'éternité!

Le front penché sur l'épaule d'Hermann, le re-

gard noyé dans son regard , les lèvres entr'ouvertes

comme pour aspirer son haleine , Wilhelmine s'eni-

vrait de l'ardente passion qui lui était révélée. Pour

la première fois, peut-être, elle se sentait vivre

d'une vie forte et délicieuse. Une sève embaumée

lui montait au cœur. Elle frissonnait de plaisir

comme une fleur qui se relève sous un souffle pur et

vivifiant.

— Et moi aussi , je vous aime , Hermann , mur-

mura-t-elle; oui , je vous aime avec ravissement!

Oh ! il y a déjà longtemps que j'ai deviné cela , moi.

Hélas ! j'ai bien souffert quand j'ai appris que vous

aviez une fiancée ; j'ai failli m'évanouir de douleur

et de jalousie! Mais j'étais folle, n'est-ce pas, de me

désoler ainsi? votre vraie fiancée, c'est moi! Oui,

nous nous unirons là-haut , et c'est Dieu lui-même

qui nous bénira !

Comme elle achevait ces paroles , un léger bruit

d'herbe froissée se fit entendre, Hermann se leva pour

en chercher la cause. Au même instant, deux cygnes

parurent au seuil de la cabane. Wilhelmine s'élança

vers eux et les couvrit de baisers.

— Mes bons amis , disait-elle , je vous oubliais.

Et vous aussi pourtant vous m'aimez bien ! Mais le

bonheur est égoïste, et l'amour est toujours ingrat

envers l'amitié.

Les cygnes accueillirent avec une douce gravité ses

démonstrations de tendresse. Ils la suivirent au fond

de la cabane où Wilhelmine retourna s'asseoir. Ils

reçurent là sans s'effaroucher les caresses d'Her-
mann.

— Oh ! je suis heureuse ! bien heureuse ! répéta la

jeune fille en croisant ses bras sur sa poitrine pour

contenir l'excès de sa félicité. A me sentir si émue ,

si vivante , j'ai peine à imaginer que tout pour moi

doive sitôt se terminer ici-bas. Vous-même , mon
ami, vous êtes beau comme l'espérance et rayonnant

comme la santé. C'est à croire que le bonheur nous

a régénérés tous deux !

— Ah ! le bonheur est, en effet, le remède su-

prême , le baume souverain ! dit Hermann , s'effor-

çant de partager les illusions de sa compagne. Il

épure toutes les âmes ; il cicatrise toutes les blessu-

res. Et vous avez raison , Wilhelmine , j'éprouve un

immense bien-être au cœur !

— Si nous allions être sauvés, mon ami ; si, mal-

gré les symptômes, malgré les arrêts, il nous était ré-

servé d'échapper à la mort qui nous menace , de vi-

vre encore de longues années ! Ah ! nous ne nous

quitterions plus, n'est-ce pas? Nous nous renferme-

rions dans notre amour comme dans une citadelle ;

nous ne souffririons que personne nous séparât dans

le présent ni dans l'avenir ; vous seriez mon époux

malgré Aurélia Freysberg ; je serais votre femme

malgré le major Ornulf ; nous nous créerions un nid

d'oiseaux dans la solitude , et nous achèverions de

nous guérir en achevant de nous rendre heureux!

— Chère âme du ciel ! s'écria Hermann transporté.

Non! nul n'aurait la puissance de nous désunir!,

le jure par ton adorable tendresse ; je le jure par

mon indicible amour ! Et voici la consécration
j'ajoute à mon serment !

Depuis un quart d'heure, cependant, deux per

sonnes avaient mis pied à terre et s'étaient rencon

trées dans l'Ile : Aurélia et le major.

Après quelques mots échangés à voix basse, ils s'é-

taient glissés comme des reptdes derrière une char- 1
mille dans l'ombre de la cabane. De là ils avaient!

sislé, sans oser l'interrompre, à l'émouvante entr

vue qui vient d'être racontée. Ils se reprochaient lï

et l'autre leur emportement. Ils désiraient en efface,

l'impression , non par un sentiment de pitié, mais

avec l'espoir de vaincre ensuite peu à peu l'obstina-

tion qui contrariait leurs vues. S'ils étaient venus en

ce moment à l'Ile, c'était pour tâcher d'apprendre

jusqu'à quel degré chacun d'eux avait éveillé la ter-

reur et l'indignation dans l'âme de Wilhelmine on

d'Hermann et pouvoir se guider plus sûrement en-

suite dans une voie d'excuse et de réconciliation.

Que pensaient-ils , après ce qu'ils venaient d'en-



noire dont le juge doit se couvrir la tête quand

il prononce une condamnation capitale.

Le greffier, s'adressant à Millier, lui dit :

-Vous êtes convaincu de meurtre. Avez-vous

quelque chose à dire ?

Muller. — Je n'ai rien à dire , mylord.

Le chief baron lève la main et fait un signe

au baron Martin. Ce signe est compris : le baron

Martin met la calotte sur sa tête, cl, s'adres-

sant au prisonnier: « La cour, dit-il, n'est pas

tenue d'exprimer son opinion sur le verdict

rendu parle jury. C'est au jury qu'il appartient

de décider souverainement si l'accusé esl inno-

cent ou coupable. Le lord chief baron m'auto-

rise à dire (et je le dis également pour moi) :

Le verdict du jury nous semble conforme à la

jérilé. Je dis cela afin que le prisonnier renonce

à tout espoir de vivre plus longtemps en ce

monde et qu'il se prépare à subir bientôt une

mort violente. »

Après avoir rappelé les principales preuves

pi établissent la culpabilité de Muller, le baron

Martin a prononcé la sentence de mort.

Un léger frémissement nerveux exprime l'é-

motion de Millier. M. Jouas, gouverneur de la

prison de Newgate , qui était à côté de lui , dé-

clare que le prisonnier désire parler. Le baron

Martin lui donne la parole.

Millier. — Je n'ai rien à dire contre le ver-

dict, il est rendu conformément aux lois de ce

pays, mais je n'ai été condamné que sur de

'aux témoignages.

L'exécution de Muller aura lieu à Old-Bailey

'«lundi 14 novembre , à moins que les shériffs

K la diffèrent jusqu'au 21 , ainsi qu'ils en ont

le droit.
Pour les articles non signés : P. GODET.

Nouvelles Diverses.

I Avant de quitter Lyon, l'Empereur a passé

revue de l'armée commandée par le maréchal

anrobert , et a distribué des décorations; par-

nul il a élé accueilli parles acclamations les

us enthousiastes.

I - L'empereur de Russie et le grand-duc de

iixe-Weimar sont arrivés à Potsdam. Le 2 no-

lerabre , il y a eu grand dîner à Sans-Souci et

présentation de ballets à Berlin.

I L'empereur de Russie a accepté l'invitation

nr la chasse à Letzlinger qui a eu lieu hier

Bdredi. 11 partira ce soir pour Saint-Péters-

oarg.

— Le Journal de Nice mentionne ainsi les

torations distribuées par les empereurs

oandre el Napoléon :

• Les deux souverains ont d'abord distribué

les décorations aux personnages de leur suile.

egrand cordon de la Légion-d'IIonneur a élé

looné par l'empereur Napoléon à M. le baron

Budberg, ambassadeur de Russie à Paris;

fi comte Schouvaloff, grand maréchal du

tdre ? Ils s'entre-regardaient dans l'ombre en sé-

nat péniblement la téte. Un silence profond ayant

ccedé à la vibration des deux voix dans la cabane,

y jetèrent un coup-d'œil à travers une fente qui

lit jusque-là servi à.leur observation. Mais quelle

lut pas leur stupeur ! Hermann et Wilhelmine se

uient assis dans l'immobilité; ils étaient adossés

lettre la muraille ; leurs fronts , inclinés un peu en

ïière , s'appuyaient l'un contre l'autre. Un rayon

dune éclairait leurs paupières closes, leurs lèvres

«'ouvertes , leurs mains pendantes. Aurélia et le

ijor s'élancèrent auprès d'eux et les envisagèrent

ne une expression de physionomie où la colère le

Mutait à l'anxiété.

 — Ils ne sont sans doute qu'évanouis, dit la jeune

Jœme d'un ton sec : il faut envoyer chercher le

I Ornulf partit. Il revint bientôt, accompagné de Sa-

jtrus. Après une minute d'examen :

I- Ils sont morts, dit tranquillement ce dernier ,

In d'un épanchement au cœur, l'autre d'une con-

Ittion au poumon.

Ile major ne put retenir ces mots, qui s'exhalèrent

kcun âpre soupir :

I- Cent mille rixdalers qui m'échappent!

palais; au prince Dolgorouki, aide-de carap

général ; au comte Adleberg , etc.

» L'empereur de Russie, qui avait déjà remis

la grand'eroix de Sainte-Anne, avec plaque en

diamanls. au général Fleury, a donné le grand

cordon de Stanislas à l'amiral Jurien de la

Gravière, à M. Gavini, préfet du département,

ainsi qu'à M. le contre-amiral de Dompierre
d'Ilornoy.

» MM. le vicomte Walsh , le marquis de

Caux , le comle d'Espeuilles, Pielrix et Hyrvoix

ont également été décorés de divers autres

ordres russes.

» En quittant Nice , Sa Majesté l'empereur

Napoléon a donné à M. Gavini la croix de com-

mandeur de la Légion-d'Honneur, et a daigné

remettre à Mm< Gavini un magnifique bracelet
orné de diamants. »

— Le conseil de la Banque a abaissé mer-

credi le taux de l'escomple de 8 à 7 O/O.

L'intérêt des avances reste fixé à 8 0/0.

— Le ministre de l'instruction publique vient,

dit-on, d'inviter l'Académie des inscriptions et

belles-lettres, à lui faire connaître son opinion

sur la convenance d'introduire la prononciation

moderne dans l'enseignement de la langue

grecque. L'Académie a nommé pour examiner

la question , une commission composée de

MM. Brunei de Presle-Dehèque , Alexandre et

Rossignol , M. de Saulcy, président de bureau.

M. Kgger, vice-président, et M. Guigniaud»

secrétaire perpétuel, prendront également part

aux délibérations de cette assemblée

— Parmi les navires signalés comme perdus ou

avariés, pendant le terrible ouragan du 5 octo-

bre à Calcutta, on compte huit français, savoir:

. Le trois-màls Anne-de-Bretagne , de Nantes,

jaugeant 460 tonneaux, construit en 1854 ;

Le trois-mâls Ville-de-St-Pierre, de Bor-

deaux, jaugeant 379 tonneaux, construit eu

1855.

Le trois-màls St-Philbert, de Nantes, jau-

geant 481 tonneaux , construit en 1861 ;

Le trois-mâts Singapore , de Bordeaux ,

jaugeant 442 tonneaux , construit à La Roque

en 1857 ;

Le trois-màts Guslave-el- Louis, de Bordeaux,

jaugeant 4G8 lonneaux , construit en 1859 ;

Le trois-màls Amiral-Casy , de la Réunion ,

jaugeant 744 tonneaux , construit en 1850 ;

Le trois-màts Nouvelle- Ascension, de Ba-

yonue, jaugeant 360 lonneaux, construit en

1856.

Le trois-màls Alphonse-et-Nélie.

— La troupe équestre de M. Paul Bourgeois

vient d'éprouver, à Morlaix, un véritable dé-

sastre. Le feu a éclaté pendant la nuit , dans
le cirque tout récemment installé sur une

place publique, et a dévoré le matériel , la sel-

lerie, les costumes, les vêlements des écuyers,

des écuyères et des employés. En un mot, pres-

que toule la fortune de ces pauvres artistes est
devenue la proie des flammes.

Quant à Aurélia , elle haussa les épaules , et pour

toute oraison funèbre elle murmura :

— Décidément, je suis ruinée !

— Ainsi va le monde , observa le docteur en rica-

nant : les anges s'en vont, les diables restent.

CONCLUSION.

Le major Ornulf n'a pu se consoler d'avoir remis
la fortune de Wilhelmine Aurich entre les mains des

collatéraux. U est devenu bientôt mélancolique et

taciturne. Son hypocondrie s'est aggravée encore par

la perte de fortes sommes qu'il avait engagées dans

les spéculations industrielles. Un an après la mort de

sa pupille , il s'est brûlé la cervelle dans un accès
d'humeur noire, après avoir constaté qu'il ne lui res-

tait plus que la moitié de son ancienne opulence ,

déduction faite des cent mille rixdalers qu'il avait

toujours considérés comme lui appartenant. Auré-

lia, elle, s'est enfuie en Angleterre pour échapper à
ses créanciers. Elle y a épousé , en secondes noces ,

un très-vieux et très-riche capitaliste dont elle dévo-

rait la fortune à belles dents , lorsqu'elle est morte
des suites d'une chute violente faite en essayant un

magnifique cheval arabe qu'elle venait de payer cinq

cents livres sterling.

Les voitures aliénantes au manège et les

chevaux ont pu être sauvés. Un écuyer a été

atteint d'assez fortes brûlures aux mains, et

XHomme à la perche a perdu un moment la

raison sous l'impression de la frayeur. La

perte est évaluée à 11,500 francs ; rien n'était

assuré.

— Le général Tom-Pouce a retenu des cabi-

nes pour sa famille et pour sa suite à bord du

bateau à vapeur City of Washing'.on qui part

pour Liverpool le 29 octobre. Le général rentre

dans la vie privée à l'expiration de son enga-

gement au Muséum. La famille de Tom-Pouce

fera le tour de l'Europe , bourgeoisement. Elle

passera quelques semaines en Angleterre et en

France , et l'hiver à Florence et à Rome. Le

commodore Mitt et la petite Mimie Warren

continueront leur exposition publique dans ce

pays.

Chronique Locale.

A peine , mercredi , le meurtre de Villeber-

nier, dont nous avons déjà parlé, était-il

connu , qu'on apprenait un nouveau crime du

même genre, commis pendant la nuit , sur la

roule de Monlreuil. Voici dans quelles cir-

constances ce meurtre, dit-on, serait arrivé.

Plusieurs routiers cheminaient ensemble

depuis assez longtemps; à la suile de plusieurs

halles dans les cabarets et probablement de

trop copieuses libations, deux d'enlre eux se

prirent de querelle, et en vinrent aux voies de

fait. Après une lutte des plus acharnée, l'un

d'eux, dans l'exaltation d'une violente colère,

saisit un bâton et en porta un coup si malheu-

reusement, qu'il fendit la tête de celui qui le

reçut. De plus, celui-ci n'était pas son adver-

saire. Cette méprise serait due à l'obscurité

qui élait complète.

La viclime n'a survécu que quelques ins-

tants à ce coup. L'auteur du meurtre est écroué

à la prison de Saumur.

On lit dans le Phare de la Loire :

De nouveaux essais ont élé fails lundi dernier

avec la locomotive construite dans les ateliers

de M. Lotz aîné , et qui avait fonctionné ré-

cemment sur le quai de la Fosse , traînant un

omnibus. M. Mercier Lacombe, préfet de la

Loire Inférieure , a désiré se rendre compte

par lui-même de l'emploi auquel peut être des-

tinée celle locomotive. Eu conséquence , elle

a été altelée à un charriot , derrière lequel

se trouvait liée une voilure dans laquelle ont

pris place M. Mercier Lacombe, MM.deNeri,

conseiller de préfecture, et de Veillechèze,

secrétaire à la préfecture. La machine est en-

trée dans la cour de l'hôtel, aussi facilement

qu'une voiture ordinaire ; elle est sortie à deux

heures, puis elle a remonté la rue Royale, pas-

sé sur la place XVI, suivi la rue Saint-Clément

m m

D'après une idée du docteur Savarus , beaucoup

moins satanique au fond qu'il n'affecte de le paraître,

Hermann et Wilhelmine ont été enterrés dans l'Ile où

ils ont rendu le dernier soupir. Un même tombeau

leur sert de sépulture. Deux cygnes en marbre , aux

ailes entrelacées, ornent ce monument , sur lequel

deux noms sont incrustés en lettres d'or. La supers-

tition populaire est venue imprimer sa poésie à ce

souvenir de deuil. On assure que chaque soir les

âmes des deux enfants ensevelis se glissent dans le

marbre des deux cygnes sculptés , lesquels s'envo-

lent alors de leur piédestal funéraire et vont se jouer

dans le bassin de l'Ile avec les cygnes aimés naguère

de Wilhelmine et d'Hermann.

ETIENNE ÉNAULT.

Nous commencerons, dans notre prochain

numéro, la publication du

PREMIER PETIT VERRE
HISTOIRE D'ATELIER,

Par M. E. DE liYDEN.

et la roule de Paris jusqu'à la borne 585, à 8
kilomètres et demi de Nantes environ. La loco"

motive el ses voilures ont parfaitement tourné*

Le retour s'est effectué par la Collinière , le

boulevard Sébastopol , la rue Félix , la place

Louis XVI, la rue de l'Evèché el la rue Royale.

La vitesse moyenne a élé de 16 kilomètres par

heure, mais la machine peut facilement attein-

dre une vitesse de 18 à 20 kilomètres.

Dans sa course, elle a rencontré beaucoup

de voilures , de charrettes, etc. En outre, l'af-

fluenee des curieux était énorme sur son pas-

sage , et il n'y a jamais eu lieu de craindre le
moindre accident.

Aujourd'hui, une commission d'ingénieurs

nommée par M. le préfet a procédé à de nou-

velles expériences, et a examiné le système de

la locomotive au point de vue pratique. Celte

commission est composée de MM. Lorieux, in-

génieur des raines , Pluyetle , ingénieur des

ponts-et-chaussées , et Gucki , agenl-voyer en
chef.

CONTRE- POISON DES CHAMPIGNONS.

Nous croyons utile de reproduire une recette

indiquée comme contre poison des champi-

gnons dangereux. Elle esl fort simple et con-

siste : 1° A faire vomir; 2° A administrer

de l'huile fine , 2 à 3 cuillerées à soupe ; 3U A

donner du thé ou du café ; 4* A purger, après

cessation des accidents, avec le sel de sedlitz
ou l'huile de ricin.

Ou nous prie d'insérer la note suivante, que

nous nous empressons de reproduire :

« Malgré de nombreux efforts individuels ,

malgré l'assistance du gouvernement français,

la misère, les souffrances des Polonais récem-

ment émigrés grandissent chaque jour. Il faut

soulager ces misères , il faut faire abstraction

de toute opinion et de toute nuance politique ,

pour ne voir que la faim , qui meuace de mort

plusieurs centaines de Polonais, dont beaucoup

sont grièvement blessés. Ceci n'est point un

appel banal à une charité qui choisit son heure;

il faut que sans retard il soit fait face à ces be-

soins. Que chacun donne ce qu'il pourra. Les

amis de la Pologne , qui , par cette note, font

appel à la France entière, proposent une sous-

cription dont le minimum est fixé à 25 centi-

mes. Les versements seront reçus aux bureaux

de tous les journaux de Paris et des déparle-

ments. La distribution en sera faile par une

commission présidée par M. l'abbé Deguerry ,

curé de la Madeleine , entre les mains duquel

les sommes réunies par chaque journal seront

versées. C'est sur celle paroisse, à l'église de

l'Assomption, que les Polonais émigrés résidant

à Paris se réunissent chaque dimanche. On

donnera communication des noms el adresses

desblessés ou des familles qu'il est urgent d'as-
sister aux personnes qui désireraient remettre
elles-mêmes leurs secours.

» Les journaux deParis oudesdéparlements

qui , par oubli , n'auraient pas reçu celle note,

sont iustararaent priés de la reproduire. 

Pour chronique locale et nouvelles diverses : P. GODET,

Dernières Nouvelles.

Le télégraphe nous apporte le résumé de

la séance qui a eu lieu au Parlement de Turin.

M. Boggio croit que les documents diplo-
matiques communiqués aux Chambres sont

insuffisants. Il demande la communication

des notes échangées entre l'Italie et la France,

depuis la première note de M. Visconti Ve-
nosla.

Le général La Marmora répond que le gou-

vernement a déjà examiné cette question, et

qu'il ne croit pas devoir communiquer d'au-

tres documents.

M. Pelruccelli délia Gattina demande si la

narration contenue dans la noie de M. Nigra
correspond exactement à la vérité.

M. Lanza, ministre de l'intérieur, répond

qu'il n'est pas convenable de meltre en doute

un acte solennel de la diplomatie sur de simi



pies affirmations de journaux ; la note du mi-

nistre d'Italie à Paris , M. Nigra , est exacte-

ment vraie dans toutes ses parties , el elle a

été reconnue vraie par les deux parties con-

tractantes.
M. Mosca présente le rapport de la commis-

sion chargée de l'examen du projet de loi pour

le transfert de la capitale à Florence.

M. Ferrari propose à la Chambre d'exami-

ner d'abord la question de savoir s'il n'était

pas nécessaire de présenter, en premier lieu ,

un projet de loi pour l'approbation de la con-

vention du 15 septembre.
Après une courte discussion, cette question

préjudicielle est ajournée à lundi, jour fixé

pour la discussion du projet de transfert de la

capitale.
Le rapport de la commission conclut à l'a-

doption du projet tel qu'il a été présenté par

le gouvernement.

Pour les dernières nouvelles : P. GODET.

Nous recommandons d'une manière toute

spéciale à nos lecteurs la nouvelle souscrip-

tion que viennent d'ouvrir MM. Firmin Didot

frères , au Dictionnaire de la Conversation. Le

prompt écoulement de cet important ouvrage

a permis à ces éditeurs d'offrir de nouveaux

avantages aux personnes qui souscriront à

celte nouvelle édition avant le 51 décembre.

Ceux-là seulement recevront comme PRIME

GRATUITE le Dictionnaire de VAcadémie , '2

forts volumes , grand io-4 , dont le prix est de

5G fr.
A l'approche du 1 er janvier, il n'est pas

d'ouvrage qu'on ne soit plus désireux de rece-

voir. Il jouit d'une réputation justement méri-

tée et le rapide enlèvement des éditions parues

dispense d'insister sur son importance. Les

sciences , les arts , la philosophie , l'histoire ,

tout y est traité par des hommes de talent bien

connu. Chacun voudra donc prendre ses dis-

positions pour offrir cet ouvrage en élrennes

au 1" janvier prochain : ce sera joindre l'utile

à l'agréable.
La souscription est ouverte, à Saumur, chez

Paul Godet, imprimeur- libraire, place du

Marché-Noir. (Voir aux annonces.)

ETAT-CIVIL du l" au 1G octobre 1864.

NAISSANCES. - 3 , Eugène-Victor Ches

ueau , rue de la Monlée-du-Fort ; — 4, José

phine- Marie Hublot, rue d'Orléans; — 5

Alexandre Martin . rue de Fenel ; — Alfred

Heuri Renou , rue de la Croix-Verte; — Berllie

llenrielle-Viclorine Rlin , rue Royale ; — 8

Célina-Marie Bichon , place de la Rilange ; —

Il , Renée-IIeniielle-Mailhe-Maric-Louise Vail

lier, rue Neuve-Beaurepaire.

MARIAGES. — 4, Louis Léger, tailleur de

pierres, dcBagneux, et Félicité Ballet , cou-

turière, de Saumur; — Maximilien Dugrip ,

marchand-tailleur , et Sophie Housseau , sans

profession , tous deux de Saumur; — 13, Jac-

ques Fressinet , perruquier , et Anne-Marie

Hippolyle, chapeletière , tous deux de Saumur ;

— 15, Jean-Baptiste Bouvier-Ballet, cavalier

de manège, et Aimée-Marie Derouet, sans pro-

fession , tous deux de Saumur; — Louis-René

Davis, cultivateur, de Villebernier, et Adèle-

Clémentine-Monique Marchais, domestique,

de Saumur.

DÉCÈS. — 3, Louise-Marie Legeay , sans

profession , 76 ans , veuve de Pierre-Jean Re-

nard, rue de Fenet; — 7, Lucie Ouvrard, sans

profession , 55 ans , épouse Louis Dehon , ro^

du Portail - Louis ; — Louis-Jules Hecquet,

sous-lieutenant au 15e régiment d'artillerie,

détaché à l'Ecole , célibataire , 26 ans , à

pilai militaire ; — 8, Augustin Aupeix, perru-

quier. 70 ans, célibataire, à la Providence; —

11 , Finel, mort-né , carrefour Dacier; - 12,

Eugénie Cosuard, couturière, célibataire, 19]

ans, rue de la Chouellerie ; — 13, Jeanne-

Clémentine -Eugénie Barbey, 22 mois, rue

Saint-Jean ; — 14, Louis-René Lecru , domes-

tique , 28 ans , célibataire , à l'hôpital ; - 15,

Marie Pihié , sans profession , 64 ans , épouse

de Pierre-Jean Robert , à l'hôpital.

Décès arrivés hors Saumur.

4, Georges Marquis, maréchal-des-logis au

2* régiment de lanciers, 25 ans, célibataire,

décédé à Senlis (Oise); — 5, Jeanne Moriceau,

sans profession , 62 ans , veuve Reignier, dé-

cédée à Sainte-Gemmes-sur- Loire (Maine-eM

Loire).

P. GODET, propriétaire-gérant.

ANNONCES LEGALES.
La publication légale des actes de

société est obligatoire pour l'année
1863 , savoir :

Pour l'arrondissement de Saumur,
dans l'Echo Saumurois ou le Courrier

de Saumur.

Etude de M* LEROUX , notaire à
Saumur.

A VENDRE
Une MAISON avec jardin, située

à Saumur, montée du Château, en
face la Retraite.

S'adresser à M* LEROUX , notaire.

Etudes de M* BOUGÈRE, notaire à
Angers, rue Haule-Saint-Marlin ,
n* 4 , et de M' BIZARD , notaire
en ta même ville, place de la
Laiterie.

PAR ADJUDICATION ,

Même sur une seule enchère,

En la Mairie de Montreuil-Bellay et
par le ministère desdits notaires,

Le dimanche 6 novembre 1864,
midi ,

UN PRÉ, situé dans la prairie
de Cou , commune de Montreuil-
Bellay , contenant 1 hectare 26 ares.

Mise à prix. . . . 5,000 fr.
Il y aura toutes facilités pour les

paiements.
Il y aura adjudication , même sur

une seule enchère.
Pour plus de détail, voir les placards

affichés.S'adresser, pour avoir des rensei-
gnements , auxdits M" BOUGÈRE el
BIZARD , notaires. (564)

A VENDRE
UNE BELLE ET BONNE

PROPRIÉTÉ
Située commune des Aubiers, départe-

ment des Deux-Sèvres ,

Dans un ensemble parfait et d'une
contenance de 181 hectares 34 ares
96 centiares, en terres, prés et
bois, produisant 9.000 francs, et
susceptible , à la fin du bail , d'être
affermée 11,000 francs.

Pour avoir des renseignements,
s'adresser à M' CORNILLEAU , notaire
aux Aubiers , et à M. BRY , proprié-
taire aux Rosiers , et , pour traiter,
audit sieur BRY.

Toutes facilités pour les paie-

ments. (482)

Présentement ou pour la SainUJean
prochaine, *

MAISON , avec ou sans remise et
écurie , située rue Beaurepaire , oc-
cupée précédemmentparM. le docteur

Majesté.
S'adresser à M. ROGERON , même

rue,n°16. (429)

Élude de M* LAUMONIER, notaire à
Saumur.

A AFFERMER
Pour entrer en jouissance le 1" mars

1865 pour l'ouverture des gué-
rets , et le 1" novembre suivant
pour les logements :

LA METAIRIE DES ROUANS
Sise à Terrefort, communes de St-

Hilaire-Sl-Florenl et de Bagneux,
contenant 60 hectares, 24 ares 2
centiares.

S'adresser, soit à Mm* DE CARRKKE,

rue de la Grise , à Saumur , soit au
notaire. (475)

SERVICE DBS SUBSISTANCES MILITAIRES.

ACHAT DE DENRÉES.

Le samedi 19 novembre 1864, il
sera procédé, à trois heures de
relevée , à l'adjudication publique ,
sur soumissions cachetées , d'une
fourniture de luzerne, paille el avoine,
à livrer dans les magasins militaires
de la place de Saumur.

L'instruction et le cahier des char-
ges relatifs à celte adjudication sont
déposés dans les bureaux de la
sous-intendance militaire (rue Bodin,
n° 3) , où le public sera admis à en
prendre connaissance.

L'adjudicalion aura lieu à la Mairie
de Saumur. (483)

MAISON A LOUER
Pour la SI-Jean 1866,

Située rue St-Jean , occupée par
M. Brazier, chapelier.

On louerait séparément un seul des
deux magasins.

S'adresser à M. COIGNARD , sur les
Ponts. (369)

A CEDER
Un établissement de LOUAGE DE

CHEVAUX ET DE VOITURES.
S'adresser à M. GIRAUB , rue d'Or-

léans, Saumur. (478)

BLANCHISSAGE DE CHAPEAUX
SYSTÈME ANGLAIS.

NT V D0USSET-V4LLEAU,
Rue du Puits-Neuf, 22 , au 1",

A l'honneur de prévenir les dames
qu'elle se chargera du blanchissage
des chapeaux de toutes sortes et de
leur mise à neuf, en leur donnant les
formes les plus nouvelles.

Blanchissage et raccommodage des
dentelles de toutes espèces, des plu-
mes, lainages, flanelles de santé,
tricots et cachemires. (484)

AU GAGNE • TETIT.

A LA PETITeI aRIË-LOUISE
DE SAUMUR ,

Rue Saint-Nicolas , M
0 6.

M. GABRIEL G1LLET , premier
ouvrier horloger de Napoléon-Saint-
Leu III , ancieu ouvrier de M,s Mathieu
DILGER, LANGE , et plusieurs autres
horlogers de Saumur,

A l'honneur de prévenir le public
qu'il travaille pour son compte à des
prix très-modérés,

SAVOIR :
Rabillage ou nettoyage des mon-

tres cylindre , or el argent , à 2 fr. 50
et 2 fr.

Montres ordinaires , à. . . 1
Grands ressorts 2
Repassage des montres cy-

lindre 3
Et pendules de cheminées. 3
Le tout avec garantie de deux ans.

REVOLUTION AGRICOLE
ou

MOYEN DE FAIRE DES BÉNÉFICES EN CULTIVANT LES TERRES
1 vol. in- 18 avec figures dans le texte , 3 fr. franco par la poste.

Écrire franco à M. CHAMEROT , libraire , rue du Jardinet , 13 , à Paris ,
ou à M. GOIN , libraire , rue des Ecoles , 82 , Paris.

Cet ouvrage est l'un des plus utiles de tous ceux qui ont été publiés

sur l'Agriculture.

M. RIELLAIfT

CHIRURGIEN-DENTISTE .

A l'honneur de prévenir sa nouvelle clientèle et les personnes qui vou-
draient l'honorer de leur confiance, qu'il continue toujours les opérations
du ressort de la chirurgie denlaire, et qu'il s'occupe des pièces et dentiers
artificiels en tous genres , et de la pose de dents incorruptibles , à base de

caoutchouc.
Saumur, quai de Limoges, 157.

NOUVELLE SOUSCRIPTION
Chez PAUL GODET, imprimeur-libraire à Sanmur.

DICTIONNAIRE
DE LA

ET DE LA LECTURE
INVENTAIRE RAISONNÉ DES NOTIONS GÉNÉRALES LES PLUS IND1SPENSARLES A TOUS,

PAR UNE SOCIÉTÉ DE SAVANTS ET DE GENS DE LETTRES,
Sous la direction de M. W. DUCKETT.

SECONDE ÉDITION
Seize -volumes, grand in- 8°, format dit Panthéon littéraire,

de 800 pages chacun, à deux colonnes,
Renfermant les 68 volumes de la première édition, refondus, corrigés et

augmentés de plus de 15,000 articles nouveaux el tout d'actualité.

L'Ouvrage complet : 200 francs au lieu de 400 francs,
prix de la 1" édition.

wmmm raproigiini,
Tout souscripteur au Dictionnaire de la Conversation, avant

le 31 décembre 1864, recevra GRATIS le Dictionnaire dt

l'Académie, 2 vol. grand in-4°, dont le prix est de 36 francs.

RENTES ET ACTIONS

au comptant.

BOURSE DD 3 NOVEMBRE.

Dernier
cours.

Hausse. Baisse.

BOURSE DD 4 NOVEMBRE.

Dernier
cours.

Hausse. Baisse.

3 pour cent 1862. . .
* 1/2 pour cent 1852.
Obligations du Trésor. . .
Banque de France. .
Crédit Foncier (estamp.). .
Crédit Foncier colonial .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier
Comptoir d'esc. de Paris. .
Orléans (estampillé) ....
Orléans , nouveau . .
Nord (actions anciennes). .
[Est
| Paris- Lyon -Méditerranée.
! Lyon nouveau
Midi

j Ouest
C1* Parisienne du Gaz . . .

| Canal de Suez
Transatlantiques
Emprunt italien 5 0. o. . .
Autrichiens
Sud-Autrich. -Lombards. .
Victor-En^anuel
Busses
Bomains
Crédit Mobilier Espagnol. .
Saragosso
Séville-Xérés-Séville . . .
Portugais

OBLIGATIONS 3 p. 0/0

Nord
Orléans
Paris-Lyon -Méditerranée.
Ouest
Midi
Est

64 70 » 10 » » 64 80 » 10 1 1 ;
91 90 » 05 » » 91 95 n 05 B 1 i

433 75 » » a » 433 75 n » »

3370 » » » i> » 3395 » 25 n D

» D » » B 1160 B » D >

590 » 10 » » h 590 » n » D " i

700 » 5 n B » 695 » B B 5 »

730 » n » » » 730 » » » » i;

895 » 22 50 n » 890 » » 5 • i

890 » » » 10 » 905 )) 15 » B I

831 25 • » 6 25 835 » 3 75 B t

772 50 2 50 » » 770 » » » 2 50

970 » n » 2 50 975 n 5 n » n
490 » » » 2 50 493 75 3 75 D » i

895 » 2 50 » B 887 50 » B 7 50

n » D » 0 » » » » B » t

577 50 » » 5 » 580 » 2 50 » i
500 » 5 » » )> 500 » » B n • i

1587 50 m 50 » )> 1595 •>• 7 50 B D

446 25 » » 3 75 447 50 1 25 » •i

516 25 » » » n 515 » » » 1 25

65 10 » » » 10 65 65 » 55 B >

442 50 )) » 1 25 450 » 7 50 B »

522 50 )) n » B 522 50 » B B »

333 75 » D » 330 n B B 3 "i

» n » B » » » B » B B

285 » » » » n 277 50 » B 7 50

555 » 3 75 )> B 555 » » » n i
460 » » » » n 465 » 5 B » »

276 » » » 12 50 275 » B B 1 25

281 25 | 1 25 B » 275 * i B B 6 IS

/O, garanties par l'État, remboursables à 500 fr.

305 » » » » » 305 B B B B »

292 50 » » » 293 75 B B B i
291 25 » » » » 292 50 B B B i :

286 25 » » » » 286 25 B B » B

286 25 n » » B 286 25 » B B 1
288 75 » s » » 290 B D B B »

Saumur, P. GODET, imprimeur.


